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LA PfIIÈRE EN 0OOMàtUN

(Suite)
La prière communeo ne procurerait guère moins d'avantages

nux maîtres et aux maîtresses d'une part, et de l'autre aux servi-
teure.

LLes maîtres cri auraient plus de véritable considération : ils
ser-aient plus aimés et mieux servis. Lep, domestiques ... seraient
traités avec plus de ménagement, et n'auraient pus à essuyer ces
hauteurs et ces dûtetés qui leur font sentir l'humiliation do leur
,état. Lep, maîtres, priant on commun avec eux, tse souviendraient
a cl mnomont que la différence des ranigs est nulle devant Dieu
que les homnmes ne sont distingués à ses yeuix que par lit pié!é, tu
que, peut être, il fait moins dej cas d'eux, que du dernier de leurs
.-erviturs. Ce souvenir venant deux fois le jour, influerait sur
le reste de leur conduite, et les rendrait plus humains et p!us
traitables. Les domestique de même y apprendraient à regarder
-Dieu dans leurs maîtres, K~ respecter en eux un3 autorité dont il
est la source, et à les servir avec d'autant lus de zèle, d'affectioni
et de fldelité, qu'ils auraient des vues plus saintesý, plus nobles et
plns désintéressées.

cToute la famille, ou la maison, étant assemblée à l'occasion
'de la prière, ce serait le moment de fuire lire quelque livre
,idifiant et instructif. 'Une semblable lecture, ne durât-elle chaque
jour qu'un demi quart d'heure, jetterait dans le coeur des enfants
et des domestiques dos semences de piété qui fructifieraient avcc,
le tempe.

"L'expérience seule peut apprendre quelles bénédictioni D:eu
se plairait à-verser sur une rnai.-ci oà il z.erait ainsi honoré. Tôt
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